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Avant-propos


Dire que ce siècle est avide de repères et de certitudes est devenu un lieu commun qui a presque valeur de dogme. Est-il alors raisonnable de vouloir mettre en doute l’infaillibilité du souverain poncif ? Car il est bien connu que le rouge excite les taureaux, que les épinards contiennent énormément de fer et que l’homme descend du singe.

On n’a rien demandé mais, à force de se l’entendre seriner, on a fini par y croire : il ne faut pas dormir avec des plantes vertes dans sa chambre, le cholestérol est un poison, et, sans le nucléaire, on s’éclairerait à la bougie.

Le prétendu cartésianisme hexagonal serait-il soluble dans le corpus logomachique des lieux communs et des affirmations péremptoires ? En tout cas, je, tu, nous (et surtout les autres) vivons avec des idées reçues. Celles d’hier étaient souvent imposées par l’Église, celles d’aujourd’hui sont plutôt des scories de la science vulgarisée ou d’idéologies toujours renouvelées. De nouvelles variétés de superstition fleurissent allègrement et colonisent sans vergogne les allées bien ordonnées des jardins du rationalisme. Même si le Titanic s’est révélé submersible et la ligne Maginot contournable, l’intox a toujours pignon sur rue. Bref, rumeur et irrationnel ont de beaux jours devant eux.

L’inflation médiatique offre bien sûr une alternative critique aux discours dominants, mais aussi d’innombrables tribunes assurant la promotion d’approximations douteuses et de simplifications abusives : logorrhée et psittacisme sont deux mamelles qui nourrissent les idées reçues. Et il n’est pas même nécessaire de les écrire pour qu’elles se propagent, car l’idée reçue est par essence oralement transmissible. Favorisée par le bouche à oreille, elle est renforcée par la multiplication des contacts.

Avec ce florilège, il s’agit d’épingler quelques-unes des plus belles fausses vérités, et autres avatars, du fonds culturel scientifique contemporain… en rejetant résolument cynisme et ton doctoral au profit d’une attitude de modestie : derrière chacune des idées reçues signalées ici, combien d’autres, mieux dissimulées, somnolent entre les oreilles de celui qui les dénonce ? Et puis, comme nous l’ont enseigné Alain et Bachelard, l’erreur est le premier stade de la vérité et toute vérité est destinée à devenir un jour erreur. Même les constructions scientifiques les plus imposantes peuvent reposer sur des fondations d’une insoutenable légèreté.

Dans ce petit recueil, les idées reçues sont agencées par mot-clé, selon un ordre alphabétique. Le lecteur pourra ainsi parcourir cette manière de dictionnaire dans n’importe quel ordre, au gré de ses humeurs et de ses fantaisies. Les thèmes retenus concernent essentiellement la biologie et la médecine qui, par leur implication directe dans la vie quotidienne, offrent un terrain privilégié à l’éclosion d’idées reçues souvent très contestables.

En se lançant dans ce genre d’entreprise, on ne peut manquer de rendre hommage à Léon Bloy et son Exégèse des lieux communs, et surtout Gustave Flaubert, dont Bouvard et Pécuchet et le Dictionnaire des idées reçues décrivent merveilleusement les multiples embûches qui font obstacle à la quête de la vérité des choses. Sans oublier, bien sûr, Pierre Bayle qui, dans ses Pensées diverses sur la comète (1682), écrivait : « Je le dis encore un coup, c’est une illusion toute pure que de prétendre qu’un sentiment qui passe de siècle en siècle et de génération en génération ne peut être entièrement faux. Pour peu qu’on examine les causes qui établissent certaines opinions dans le monde et celles qui les perpétuent de père en fils, on verra qu’il n’y a rien de moins raisonnable que cette prétention. »








Antibiotiques

Les antibiotiques, ça fatigue


Deux études réalisées chez des volontaires sont venues mettre à mal cette idée bien ancrée dans l’esprit des patients : l’administration d’un antibiotique se traduit par une sensation de fatigue.

Ces études ont porté sur quatre antibiotiques différents : tétracycline, ampicilline et cotrimoxazole pour celle de Burstein (1993), amoxicilline – une pénicilline très utilisée – pour celle de Bergmann (1994). Dans cette dernière étude, plusieurs dizaines de volontaires sains ont reçu successivement de l’amoxicilline puis un placebo, ou l’inverse. Les tests étaient réalisés en double aveugle, ce qui signifie que ni les sujets de l’expérience, ni les personnes administrant le traitement ne savaient s’il s’agissait de l’antibiotique ou du placebo. Il est finalement apparu, dans les deux études, que l’impression de fatigue n’était pas plus importante après prise réelle de l’antibiotique.

Il y avait pourtant deux bonnes raisons de penser que les antibiotiques génèrent de la fatigue, même en l’absence d’une infection. La première est que des antibiotiques comme la tétracycline peuvent éventuellement ravager le microbiote intestinal, cette population de bactéries coulant des jours paisibles dans nos intestins. Il peut s’ensuivre des troubles digestifs, parfois source de fatigue. La seconde raison est que des antibiotiques tels que la tétracycline exercent une action néfaste sur les mitochondries, ces minuscules « centrales énergétiques » intégrées à nos cellules. On considère d’ailleurs les mitochondries comme d’anciennes bactéries modifiées au cours de l’évolution : leur sensibilité aux antibiotiques correspondrait à une sorte de réminiscence de leur origine ancestrale. Quoi qu’il en soit, il n’aurait été a priori guère surprenant qu’un traitement affectant ces sources cellulaires d’énergie soit générateur de fatigue.
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